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Le discours de M. Herriot 
Un grand progrès dans l'aeuVre 
de la reconstitution du monde 
bans son discours prononcé à la coafé-

rence interaUiée, M. Herriot prenant la pa­
role après M. Clémentel, demandant la per­
mission d'ajouter au discours de notre mi­
nistre des finances, quelques mots au nom 
du gouvernement tout entier. 

Il a dit notamment : • • 
Heureux, lorsqu'il a pu vous accueillir, le 

Gouvernement de la République l'est en­
core bien plus en cet instant où il peut sa­
luer le succès de vos travaux et s'en réjouir. 
rVous avez acquis des résultats positifs et 
pratiques et bien qu'il soit facile de critiquer 
des solutions qui comportent forcément, de 
la part de chacun de ceux qui s'y associent 
une part ce renoncement, tous les esprits 
élevés, tous les esprits soucieux du règle­
ment du passé, conditions essentielles de la 
préparation de l'avenir, vous seront recon­
naissants. Messieurs, d'avoir pris part à 
vu lie conférence. 

Elle marque un proÉrès important dans 
l'œuvre historique de la reconstitution du 
inonde et de '.'affermissement de la paix. 

M Herriot remercia les experts et adressa 
l'expression de sa gratitude au chancelier de 
l'Echiquier britannique. Il rappela les con­
versations de Londres salua M. Theunia, 
teon ami : M. Stefani, les ministres de Ser­
bie et de Roumanie, M. l'ambassadeur du 
Japon, du Brésil et les délégués des autres 
nations qui savent que, quelle que seât l'é­
tendue eeotrraphique des pays qu'ils repré­
sentent, la France ne fait pas de différence 
feutre les nations. Pourvu qu'elles aient une 
Ame nationale tous ces pays, la France les 
respecte profondément 

Le Président du Conseil français dit en­
suite : 

Je me tourne maintenant vers M. le secré­
taire d'Etat des Etats-Unis, vers M. Koltog, 
qui, à Londres, a témoigné pour la France 
tant de bienveillance et nous a aidé aux 
heures les plus difficiles. Je kii adresse 
tous mes vœux pour son succès dans la 
fond ion si impartante confiée & ses mérites, 
comme J'adresse mes remerciements à son 
ïroism, M. l'ambassadeur Myron Hernck, 
qui est pour nous un ami si précieux, si 
ancien et si fidèle 

Une contribution décisive 
ù l'œuVre de la paix 

Messieurs, vous avez bats de vous sépa­
rer et je ne vaux pas vous infliger d'autres 
paroles que ces remerciements. Je me borne 
à exprimer ce que vous sentez tous. Cette 
nouvelle conférence qui aboutit a. des résul­
tats efficaces apporte une contribution dé­
cisive à cette oeuvre de la paix pour laquel­
le le Gouvernement de la République Fraa-
Saièe convie tous les peuple» 

Ramener dans le monde des conditions 
normales de travail, de confiance, de sécu-' 
rite, c'est l'ambition du Gouvernement que 
j'ai l'honneur de présider. C'est sa volonté 
de tous les jours et de toutes les heures. 

Une grande famille qui doit 
demeurer unie : les alités 

Mais, dans cet effort qu'il tait et qu'il 
poursuivra malgré tau*es les difficultés pour 
rapprocher tous les peuples dons l'intérêt 
d'une paix qu'il voudrait générale et défini-
fcvo. le Gouvernement de la République a le 
droit de réserver et il réserve son affection 
soute spéciale pour la grande famine dont 
la Cuerre a provoqua la constitution, pour 
M grande famille des alliés. 

Cette famille, ici rassemblée, doit demeu­
rer profondément unie. Son union est prect-
•sèment le gage essentiel de cette reconsU 
tution progressive de l'ordre dans l'Europe 
*t dans le monde qui est le but vers lequel 
fendent tous nos esprits et nos cœurs. 

Messieurs, rentrant dans vos paya 
vous prie de leur rapporter le salut de 
République Française. 

Les discours des ministres 
étrangers 

MM. Winston Churchill, lahi et Kollog, 
bfit prononcé des discours exprimant leur 

rtitude a M. Clémente! pour l'habileté et 
patience avec lesquelles il a dirigé les 

débats et se sont déclarés satisfaits, avec 
les autres ministres, de l'accord intervena. 

Véparts de Taris 
M. Winston Churchill, chancelier de 1""E-

Bhiquier est parti à midi pour Londres II a 
été salué, sur le quai de la gare, par MM 
Qémentel et Loucheur. 

M Tbpunis. président do conseil de Bei-
fpque, accompagné de M. Terunden, son 
chef de cabinet et de M. Devèze. ancien mi­
nistre, a quitté Paris cet après-midi par le 
rapide de 14 h 15. 

Il a été salué a son départ par M. Clémen­
te 1 .ministre des finances, le général Joosten 
attaché militaire, et M. Le Gaiffier d'Estroy, 
ambassadeur de Belgique a Paria. 

LES BIENFAITS DE L'ORGANISATION SYNDICALE 

CHEZ LES CHEMINOTS 

L'œoYre ê PU m des Sy îcats confédérés da réseau É Mord 

C'est a 1889 que "*"»«• l'origine du Syndicat cniifre par «uu pour le réseau, dont ia plupart 
itionai des Travailleurs do» ciw>.min* d* for des secrétaires de syndicat», des tnemnresdu 

Comité de grève, des collecteurs, des orateurs. 
Les cheminots obtiennent cependant i«s 

cent sous réclame», pour Parte, — pour ta DTO. 
yince, * tr 50 par jour. - le vote de U loi sur 
les retraites, qui sera appliquée è partir du 
1er janvier Mil, et de la ré̂ rwecuvMeY 

La grève a porté un coup très dur au Syn­
dicat, il faut maintenant relever 1 organisation 
faire réintégrer les révoquas, lutter pour lès 
cent sous en faveur des coem.nots de la province 
et réclamer une nouvelle réglementation des 
heures de travail pour le personnel roulant I 

C'est s cette lourde tache que va se consacrer 
l'union. 

LA GUERRE I 
L'Union de réseau, uui était installée a Amiens 

passe a HeUemmes. Hochadet, révoqué deâ'ets: 

national des Travailleurs des Chenuos de ter. 
L'organisation, créée par Guérard. un cheminot 
révoqué, avait son siège S Paris. Eo province 
se trouvaient, dans les principaux centres des 
différente réseaux, quantité de groupes syndi­
caux, — adhérant au Syndicat national — qui 
étaient eux mêmes divisés en nombreuses sec­
tions techniques. C'est sous ce régime que se 
développa en France, et dans notre région, l'ac­
tion syndicale dans les chemine de fer. 

Comme dans toutes (es branches du mouve­
ment ouvrier, les débuta du Syndicat turent nmr-
?iués de luttes ardues, douloureuses, et souvent 
atales aux défenseur* de la cause ouvrière 
Plus que toute autre région de France, le Nord 

comptait de nombreux groupements syndicaux, 
qui devaient former les bases de la grande orga­
nisation future. 

En 1910, en effet, tous cas groupements se , 
réunirent et formèrent l'Union des Syndicat» du i liers de cette localité, est nommé secrétaire 
réseau du Nord qui eut comme premier secré- j De 19U a 1914 déclaration de la auerrej Les mt 
taire général, Gamard. des ateliers d'Amiens Utants rivalisent d'énergie, d'activité- et'de IMU-

la-

La dette française 
Promesse de réponse britannique 
•i. Londres. 14. — De source bien informée, 
bn confirme que le cabinet britannique se 
réunira demain pour entendre la déclaration 
de M- Winston Churchill relative a la Con­
férence de Paris. La question des dettes 
interalliées y serait également étudiée, ainsi 
crue la communication écrite de M. Clémen­
te: sur la dette française. 

On a promis, dit-on, de répondre au Gou­
vernement français le plus tôt possible au 
sujet de cette communication-

Lés milieux officiels britanniques ne sa­
vent rien concernant les bruits de la réunion | 
d'une autre conférence des dettes. 

C'est de l'action de cette puissante organisation, 
intéressant tous les départements de la région 
du Nord que noua entretiendrons aujourd'hui 
nos lecteurs 

LES DEBUTS DE L'UNION 
A sa création, l'Union des Syndicats du réseau 

du Nord groupait une trentaine de Syndicats e» 
était divisée en Sections techniques de réseau. 
Ces Sections comportaient chacune un bureau 
qui recueillait tes revendications techniques des 
adhérents, les discutait, les mettait au point, et 
menait l'action nécessaire a leur aboutissement 

Il va sans dire que le Comité central de 
l'Union suivait de prés le mouvement, et qu'au­
cune décision n'était prise sans qui! ne fut avisé 
et ne donnât son point de vue Tous tes ans, 
l'Union organisait un Congrès de réseau, crii 
••'•fait précédé de réunions préparatoires des dif­
férentes Sections techniques 

Ces Sections examinaient les cahiers de reven­
dications propres à chaque service, les affaires 
en litige, discutaient les questions d'ordre Gé­
néral. Le Congres, lors de sa réunion, 6e trou­
vait donc devant une besogne largement ébau­
chée, et pouvait régler très rapidement toutes les 
questions techniques. U ne lui restait a examiner 
que (es questions d'ordre général, intéressant les 
salaires, la réglementation du travail, la pro­
pagande, la gestion etc.. etc... 

Telle était la situation de l'Union a la veille 
de la grève de 1910. Le Nord comptait alors les 
Syndicats de Dunkerque, Hazebrouck, LUle-Hel-
lemmes Roubaix Tourcoing, Vatenciennes, et les 
sous-groupes de Douai, Orcbies et d'Aulnoye. 
L'Union du réseau groupait un peu plus de 
15.000 adhérents. 

LA GRÈVE DES « CENT SOUS » 
Dès le début de 19ÎO, l'Union se met a l'oeuvre. 

Des démarches du Syndicat auprès du Ministre 
des Travaux Publics et de la Direction de la 
Compagnie, au sujet de la révocation de mili­
tants syndicalistes, restent sans résultai. U en 
résulte un grand mécontentement au sein des 
organisations. Un peu plus tard,, tes cokeriers 
de Paris-Nord demandent a travailler aux pièces. 

Leur revendication est repoussée. Furieux de 
n'avoir pu obtenir satisfaction, ils quittent le 
travail. 

Depuis longtemps, les cheminots, qui souf­
fraient de la hausse du coût de la vie, récla­
maient cent sous par journée de travail, et le 
vote d'une loi sur les retraites. La grève œs 
cokeriers fut l'étincelle qui mit le feu aux pou­
dres Le mouvement ne tarda pas, en effet, à 
s'étendre sur tout le réseau 

Partie de Paris, la grève gagne favorablement 
la provtnee. Les cheminots des grands centres • 
Paris-Nord. Amiens. Lille. Lena, Valeneiennea, 
Somain, se dépensant sans réserve et mettent 
le mouvement. 

Landry, garde-frem a Lille, compose une chan­
son sur l'air de l'Internationale, qui remporte 
un énorme succès et stimule les énergies : 

En avant camarade* f 
Cheminots, tous debout. 
Sans crainte, ni bravade. 
Réclamons nos cent sous }.. 

Du mardi 9 octobre au dimanche 14, les Che­
minots luttent sans défaillance. La troupe, la 
gendarmerie interviennent. De nombreuses ar­
restations de leaders sont opérées et mainte­
nues Le lundi 15, Briquet, iéputé du Pas-de-
Calais, accompagné de militants, fait une tour 
née sur le réseau. La délégation constate que 
le travail est repris S Paris, Oeil, Amiens. 
Rouen, sans condition, les dirigeants n'ayant 
pas reçu les délégués syndicaux Le reprise du 
travail est donc décidée pour le mercredi (4 Lille 
pour le jeudi 18 octobre). 

La nombre des victimes es» très élevé, n se 

l'énergie, d'activité et de oer 
6évérance pour réparer les ruinas tnatériaUes 
et morales de la grève Un mot d'ordre dominr 
tous les autres : « La réintégration des gré. 
vistes révoques ». Les élections de mai tou ont 
amené llo député» socialistes au Parlement. 
plus de nombreux radicaux-socialistes, on va 
enfin obtenir satisfaction. I Hélas t on a oomoté 
sans la guerre I 

Voici en effet la mobilisation. Au lieu d'être 
réintégrés les révoqués de 1910 iront au front 
Les cheminots du Nord sont en majeure partie 
dirigés vers le Midi. Petit S petit Us se retrou­
vent. La Compagnie réorganise ses dépots et 
gares. Les cheminots du Nord sont rappelés 
mais sont changés de résidence. Ceux dHel-
lemmes sont versés à Amiens, les autres & 
Rouen. Creil et Paris. Hockedez, secrétaire -lu 
l'Union, est resté en pays envahi. Il ignorera 
tout de l'action syndicale menée en son absence 
en France libre. 

Marcel Sembal entre au Ministère des Travaux 
Publics. D'accord avec le Syndicat national des 
cheminots, U met en application la réintégration 
des révoqués de 1910. 

On est en 1918. Les deux premiers réintégrés 
sont Desobltn, ex-administrateur de la Fédéra­
tion des mécaniciens et chauffeurs, et Hailoo. le 
secrétaire actuel, ex-administrateur du Syndicat 
national. D'autres réintégrations suivront jus­
qu'en 1919. 

En février 1917 le Syndicat national demande 
de réaliser l'unité de tous les cheminots en une 
organisation unique. Un congrès de rusion a 
lieu. La proposition est acceptée. La Fédération 
nationale des Travailleurs des Chemins de ter 
de France, Colonies et Pays de protectorat, est 
constituée Cest une force sur laquelle U va 
falloir compter 

M. Herriot succède h Sembat aux Travaux 
Publics La Fédération obtient de lui une Indem­
nité dite de guerre, et un relèvement des chargée 
de famille. A M. Herriot succède M. CWtxrtUa, 
directeur du Réseau de l'Etat. 

La Fédération revendique et obtient de non 
veau la continuation des réintégrations, l'aug­
mentation de l'indemnité de vie chère et des 
charges de famille, et une indemnité pour les 
cheminots séparés de leur femme. 

Dans l'intervalle se poursuit >a réorganisation 
de l'Union du réseau. 

En <9<7. a l'iàsu* d'une réunion des délégués 
syndicaux, tenue a Amiens l'Union est recons­
tituée avec Desofilin et Hailoo comme secrétaires. 
Son siège sera désormais h Rouen. Un Comité 
d'Union est reformé, qui (troupe toutes tes Sec­
tions techniques Cest une force nouvelle qui 
entre à la Fédérat'on. 

La prospérité de l'organisation va croissant. 
Es 1918, un important Congrès de réseau, accuse 
un contingent syndical tonuidaEla 

Malheureusement, un courant de tendance se 
manifeste déjà au sein da la Fédération L'a» 
tion syndicale continue plus efficace que jamais 
Les délégations syndics les sont maintenant 
reçues dans les Directions. 

Une échelle de salaires avec base de ? ton h* 
est s. l'étude On envisage l'application des 
8 heures. Pour mettre les revendications au 
point, le Ministre donnant satisfaction a l'orga­
nisation, constitue une Commission paritaire 
dite « Supemere •, qui est composée des repré­
sentants ouvriers Desobltn, Landry, Thierry, 
Hailoo et Dwmanae du réseau du Nord, des re­
présentants des autres réseaux (un ingénieur et 
un inspecteur des représentants des "Vmts-et-
Qiaussées, du Ministère des Travaux Publics et 
du Contrôle du travail. Les choses en sont là 
quand survient l'armistice libérateur. C'est 'a 
Paix, la Paix si attendue, la Paix réparatrice t... 
Une ère nouvelle va s'ouvrir pour l'organisation, 
qui aura encore a résoudre bien des problèmes 
complexes. 

IA suivre.} Marcel POLVENT. 

A LA COUR D'APPEL DE DOUAI 

Echo de la catastro he 
des «18 Ponts» à Lille 
Voici en deux mots, le résumé de l'aftairo 

Un propriétaire e mie, M. Cartier avait 
obtenu une indemnité de onze mule francs à 
la suite de la réquisitio- de ses immeubles 
pour y loger les sinistrés de la catastrophe 
des « Duc-huit Ponts ., survenue sous l'occu­
pation allemande, eo 1916. L'Etat, condamné 
par le Tribunal de Ire instance à payer cette 
Indemnité, fit appel du Jugement 

Devant la Cour, son avocat. M» Massart 
soutint qu'une Municipalité ne saurait enga­
ger le pouvoir public, ni se substaouer au 
pouvoir oencral *** 

Au nom de la Vtue de LUie, M« Escoflier 
lipondit que les circonstances exceptionnel­
les de létat de guerre conférait aux munici­
palité des pouvoirs spéciaux En présence 
de ta carence des représentante du Gouver­
nement, la Ville devait prendre l'initiative 
des mesures que comportait ta situation 

Quant au propriétaire, représenté par 
M. Spland peu lui Importait de savoir par 
qui li serait indemnisé, n écartait seulement 
la compétence des commissions cantonales 
car l'Etat n'aurait pas manqué d'arguer qu'il 
n'avait pas été victime d'un dommage direct 
de la guerre. ^ 

M. Aubertot. a la suite des plaidoiries, con­
clut a la mise hors de cause de l'Etat à la 
responsabilité relative da la Ville de Lille et 
à l'incompétence des pouvoirs judiciaires 
dans une affaire ou deux autorités adminis-
tratives étaient engagées 

En somme U s'agissait d'un procès de prin­
cipe ; l'affaire devait son importance, non 
pas au cas particulier de M Cartier mais 
aux conséquences de la décision à intervenir 

Comme le disait M l'avocat généra] Auber­
tot. de nombreux propriétaires, dont le cas 
est analogue à celui de M Cartier sont dans 
l'attente. D'autres réclamation, dont le chif­
fre dépasseront un million peuvent surgir 
suivant la thèse adoptée par la Cour de 
Douai. _ 

L ' A R R Ê T 
LES REQUISITIONS D'IMMEUBLES 

DOIVENT ETRE INDEMNISÉES 
PAR LA VILLE DE LILLE 

Par l'arrêt longuement motivé prononcé 
mercredi à une heure, la Cour a mis l'Etat 
hors de cause, elle déclare que le Maire de 
Lille a agi comme chef de la communauté de 
la Cité Lilloise et que la responsabilité de la 
Ville est engagés. 

La Municipalité s'est appuyée uniquement 
sur l'art. 97 de la loi communale de 188t. 
U lui est impossible de faire intervenu- la loi 
1919. dont personne ne pouvait prévoir les 
dispositions en 1916. 

C'est a tort que la Ville ds UUe prétend 
avoir agi par délégation tacite de l'autorité 
miliiAire. 

Ce n'est pas l'Etat, mafs la Ville de UHe, 
qui a réquisitionné les immeubles en enga­
geant seulement les finances de la Ville 

Cest donc' S elle qu'il appartient d'indem­
niser les propriétaires Quant à M. Carlier 11 
recevra l'indemnité allouée par le tribunal 
de 1rs Instance dont le chiffre n'a pas été 
coneftesté par les parties en présence. 

Les majorations 
de dommages de guerre 

UN PROPRIÉTAIRE DE NEUVE CHA 
PEI LE RECLAMAIT 612.000 FRANCS 

POUR UN VERGER DE 1*000 Fr. 
il y a des iimstrés qui vont fort. 
M. Billion, propriétaire S Neuve-Chapelle, 

commune du Pas-de-Calais, avait réclamé 
612.000 francs pour un verger acheté U.OOO 
francs et loué 000 francs avant la guerre 

Le Tribunal de Béthune, saisi d'une de­
mande de déchéance, ordonna une expertise. 

L'affaire vint en appel. M» Jules Kremp. 
bâtonnier de l'ordre des avocats a Béthune, 
défendit M. Billion. Le Préfet du Pas-de-
Calais avait chargé M* Plouvier. ancien ba 
tonaier a Douai, de représenter les intérêts 
de l'Etat. 

La première Chambre civile de la Cour, 
suffisamment édifiée par les pièces du pro­
cès, a jugé inutile i expertise. Elle a pro­
noncé la déchéance totale de M. Billion, en 
ce qui concerne le verger ; elle a ramené les 
autres dommages du sinistré S la valeur de 
1014 et a ordonné le remboursement des 
avances déjà encaissé es 

La Journée Sportive 
FOOTBALL-AS S OCIATION 

L'AMNISTIE... PASSE * GAUCHE 
Ce bruit avait couru, dans 'es milieux de la 

- F-A- qu'on allait amnistier terme, pour la ,,, 
•onne année 
Or. le Bureau de la F.F F.A., estimant quHl ne 

.«ut S cbaqae 1er Janvier amnistier les pénalises, 
a décidé de ne pas donner suite »u vœu exprimé 
uar la Commission Centrale des Arbitres 

U sera seulement procédé * un examen parilcn 
lier du cas François Hugues, après l'audltu» de 
M. Larome, président du Red Star, qui sera en­
tendu prochainement. 

En quoi la 3 FA. semble avoir tout t (ait raison 
Le voyez-vous châtiant ses fus A tour de bras, 
pour QU'U leur soit beaucoup pardonné ' Elle se 
lont A tait en désaccord avec la sage doctrine éco­
nomique de moindre effort. 

LA SITUATION OCS CHAMPIONNATS 
I N CELCIQUE 

Le t Janvier ayant été réservé an comité de sé­
lection, les Championnats de Belgique de football 
association ont repris leurs cours ce dernier di­
manche Et. d'une façon générale, les résultats 
onfirmèrent la • glorieuse incertitude du sport ». 
Qui donc aurait pu Imaginer que le Beerschot 

reviendrait de Liège sans aucun point T... Que le 
Standard en triompherait par 9 buts a 0 t et que 
-ette victoire serait pleinement méritée T 

Les Liégeois ont connu le brillant succès : U ue 
faut absolument rien leur en enlever 

Comme l'Antwerp a surclassé le Wntte Star, 
>l n'est pins — une (ois de plus — qu'A un point 
du leader, le Beerschot, 43 A 2t. L'attribution du 
fameux trophée national, pour cette saison, est 
bien tndértse ' D'autant pins qu'U y a des troi­
sième et quatrième larrons le Spctinjç Club An-
derlechtots et l'Union St-GUlotse. qui ont tait 
match nul et qui comptent respectivement tf et 
M points 

Le Dartnir garde la cinquième place, ayant su 
• ornement confirmé son «uccès do premier tonr 
sur te Racine de Bruxelles .dont U situation reste 
Me» plus précaires 

La seizième Journée des championnats — tôt 
fatale aux Bruegois le • Cercle •. sur son ter­
rain, dut stncllner devant • La Gantoise », tandis 
que le • Ctnb • ne sut avoir l'avantage an Racine 
de Gand. 

Enfin, le Football Clnb Hallnols sanva an point 
orécleu» »n faisant 1 k l avec Berrhero Snort. 

En S' io A de Promotion, tons les pronostics 
sent pul.érisée dn tait de la nette victoire d'Onde 
Gort «or le Rarlng de Malin»», que l'on proclamait 
déjà champion. Il y a qnelqnes semaines Or Us 
sont trois actuelle-nent en tète du classement, avec 
le même nombre de points 08 que seul le roal-
average départage et classe de la façon el-aprèa 
le Fotthall nnh Liégeois, le Raetng de Maltnee et 
Tnieur FHotball Clnb. Lequel ttntra-t-u par se 
parer du titre v 

En série B Verriers se détache toujours des an­
tres, et . La Forestolse . est A égalité de points 
avec Salnt-Tgnace pour la seconde place. 

Que donnera la tournée dn 18 lanvier 1 
LCS MATCHES DTJ 1S JANVIER 

Dimanche fs, sur son nouveau stade, rue d'Aal-
cne, A C.C. Somain 1 contre Frais Marais t, ren­
contre comptant pour le Championnat série G. 

stievenard, g, rue def ou 3. S'adresser a 
Garennes. Liôvui PaAiwKîauC;,*'* 

- Equipe Jun„r, je IA.S. ' Lilloise, Ubre les 
d e m

1 î U 3 ^ . m » " b « 'terrain au 
févrie 

rbotx répondre 4i. rue Nationale" 
ASSOCIATION SPORT|« e LILLOISE 

L'équipe J se rendra A Wasquebai pour reniou-
trer l'Union Sportive en un match auucal HJOI 
«lex-vous A 8 h. 46 au Mongy. mace du TtaéitE? 

Equipes Juniors et Minimes. cniiauu.œeiit'"T ,~_ 
shln. a j h Reode2-vous s la Perche. 

PETITES NOUVELLES EN « ASSOCE . 
Las migrateur*. — L'Olympique il,! RaMa , i 

eore Bien vivant et cependant on sonro ... 
certains clubs, a se partager vis dcpmi., 
ainsi que le concours de Vlgnoll et Tôt 
assuré des A présent pour un autre crau'; 
parisien. 

On dit dans le Nord, qu'il pourrait bicu i a 
arriver autant à.... certain grand clnb. 

M?" •»"•"•>••. — Le Racine rMh de B «en i 
pris l habitude de faire afficher M le 
composition exacte des «knifoes un prévue. ;« 
cest une initiative dont on ne saurait nier m 
mérite. 

CYCLISMI: 
FEDERATION DES CLUBS CVCLSTCs'oÛT'^OItO 

A l'occasion de la grande Journée toortiv» nul 
aura lieu samedi au Palais RameauTtous "L mé ••' 
bres d la fédération sont invités à prendre part 
aux vins d'honneur et au champaiciie. 

Teu» la* «résidant! de club* cycliita* „ u „ n , 
•"..*.?• *•/*•*• '*"• '« lr« ««Irer autant Jir£ïïm 
qu'il* vouèrent pour le* adhérant* eue, *» r rZ 

zooiJ£innZniu
n*'ia%rr

r' * "ou"-" * - * 
C O I O M B O P H Î U E 

Atrrowa DE LA JOURNSR "™ 
ou PICCOM voracEua 

Un ben aouvenlr du banqusu de* Colembophita. 
C'est celui que nous a laissé on discours dont 

c b ^ V . ^ - . d * n s °.otn """Ç" '•endududlman' cbe 11 Janvier, souligné te en 
discours de M. 'intérêt, la 

Les policiers veilleront 
a notre sécurité 

en chemin de fer 
Paria, 14. — On sait qoe M. Le Trocquer, 

en vue d'aeeurer la sécurité des voyageurs 
dans les traîna, avait dépote en 1921 < ai 
projet de toi tendant à créer un corps 're­
ctal d'inspecteurs de police des chemins da 
fer. Ce projet va avoir un commencenvant 
de réalisation. 

La commission, réunie es vue de son 
examen, avait établi que la création d'un 
corps de policiers ambulants coûterait 
1.400 000 francs, somme que, i*ar ces temps 
d'économie, U était impossible d'inscrire an 
budget 

La commission se retourna alors vera les 
princdpeles compagnies ferroviaires pour 
qu'elles prissent à leur charge la dépense 
nécessaire. C&& compagnies viennent de 
faire connaître qu'elles acceptaient 

Aussi, un corps de police provisoire va-4-il 

appelé à prendre une pins grande extension. 
Pour l'instant, il se composera de 104 ins­
pecteurs, répartis approximativement ainsi : 
24 sur le réseau P.-L.-M. ; 22 sur l'Orléans ; 
28 sur le Nord ; 22 sur l'Est et 16 sur le 
Midi. 

Le réseaa d'Aleaoe-Lorraioe, ayant one 
police particulière, ne figure pas dans cette 
énumération, ainsi que le réseau de l'Etat, 
mais, quoique ce dernier possède sa police, 
M. Bréaud .directenr générai, a demandé sa 
participation aux (rais pour une somme dn 
•JftO.OOO fr. environ. 

URe solution interviendra h ce sujet d'ici 
quelques jours et, dans le cas de l'accepta­
tion, une vingtaine de policiers seraient 
•a/fectes 4 ce réseau. 

Lee inspecteurs qui feront donc partie de 
ce corps, que M. uelange, contrôleur de» 
recherches à la Sûreté générale, est chargé 
d'organiser, seront pour commencer placés 
sur les rapides et sur les express, trains 

r choisissent de préférence les bandits ; 
devront en parcourir les couloirs, sur­

veiller les voyageurs aux allures équivoques 
intervenir à la moindre alerte, corrunencer 

I entrer prochainement en fonction. Il est une enquête s'il y a lieu. 
i l i i m i 

QUINZE COMMUNISTES ARRETES 
A AMSTERDAM 

Londres. 14. — On mande d'Amstesviam a 
l' « Ëxcnange Telegraph • qu'après des recher­
ches effectuées pendant ces quatre derniers 
mois, quinze communistes hollandais viennent 
d'être arrêtas sous l'inculpation d'avoir mis le 
feu S des bâtiments militaires et d'avoir causé 
une explosion dans un magasin de poudre des 
enviions d Amsterdam 

Dimanche 18 Janvier, ta première ée-alpe de t'U. 
S. AucheUoise se rencontrera en match amical A 
Auchel avec la IA do Clnb Sportif de Calais 'du 
(troupe B de division d'honneur) Les Clublstes ont 
toujours possédé une excellente équipe et celle qui 
dimanche prochain donnera la réplique au onxe 
Anchellols sera très dlfrne de ses devancières 

Cette équipe a tenu tête so i meUleurs clubs de 
son irronpe et si nous considérons la valeur de 
ceux-ci nons potirons assurer aux nombreux 
sportsmen oui feront le déplacement du terrain 
du numéro & que le match sers très dispute. 

Le oonp d'envol sera sifflé A 14 li 1S. 
A.S.P T.T. Mrxte contre La l a m m l N Saartlr* 1, 

A u h 30. terrain rue de l'Etoile, arrêt trams Avo­
ua* de Bretagne A tomme Rendez-vous A 13 h 
précises. Place de' Strasbourg 

A.SPTT, * contre Red Clnb Lillois % .Beodes-
rous A 8 ta., an vestiaire 

A S.P.T.T. t contre Clnb Sportif Lillois 3. A • k 
a* vestiaire. Port* de Valenctennes. Coup d'envol 
A S n 30, terrain numéro S. 

DEMANDES OS MATaMBS 
Football Club de Uévtm. — F.C-L. 1 demande 

matches contre équipe IA de série C on 1B de sé­
rie B, teraln au choix, arree retour assuré, A 
nartlr du % Janvier et le reste de la saison. 

F.CJ» 4 A partir du 18 lanvier contre équipe t 

LE BAGNE A PERPÉTUITÉ 
POUR UN MARI ASSASSIN 

Drajruienan, 14. — La Cour d'Assises du Var, 
a condamné aujourd'hui aux travaux forcés à 
perpétuité, le nommé Barthélérov Benozzi, 4gé 
do 30 ins. né A Corté iCorse) ouvrier électri­
cien qui. le 6 juillet 1924. a Toulon, a tué sa 
femme en lui tranchant la gorge «vee un rasoir. 
n l'accusait Injustement d'infidélité. 
~~UN REVEÏÏS RIFFAÎN 

AU MAROC 
Madrid, 14. — Pour la première Pots depuis 

des semaines, les Rittains viennent de subir 
un revers assez srrave 

L'affaire s'est passée autour de Cbôcha.-
ouen. Jadis, Checnaouéu avant d'être occupé 
par les Espagnols, était sous l'influence de 
Baisoull Les njwballas qui peuplent les mon 
teurnes k l'ouest de Chechaouea. n» se sont 
Jamarts très bien entendus avec les Ri Bain* 
Une de leurs tribus. les Kmee. vient de 'aire 
acte d'indépendance bien plus, d'hostilité 
contre le sultan du Hiff 

Elle a attaqué, le ? Janvier, les troupes 
d'Abd el Krim. en leur tuant cent hommes 
et leur faisant trois cents nrtsowYiere. Les 
Kmes ont perdu dans l'affaire soixante guer­
rier*. 

Dès qu'Abd el Krim a eu connatesamee de 
l'échec, il a envoyé un de ses meilleurs lieu­
tenants. El Kheruo, à la tène d'une oarka 
pour châtier les Kme*. 

Importante réunion 
parlementaire radicale 

Le groupe radioal-eoclaliete a tenu os ma­
tin une importante réunion, sous la prési­
dence de M Gazais. 

M. André Hes*e a fait connaître qu'U dépo­
serait une proposition de loi tendant à l'abro­
gation des « lois dites aoélerstes •. 

Le groupa, S l'unanimité, a décidé de s'as­
socier a cette proposition. 

SCRUTIN D'ARRONDISSEMENT 
Divers membres du groupe ont rappelé 

l'intérêt qu'ils attachent au vote rapide du 
scrutin df'arrondissement. U a ésé décide 
qu'une démarche serait faite auprès du Gou­
vernement pour que la question soit mise à 
l'ordre du jour après le vote de ta loi des 
finanças et soit résolue de toute façon avant 
Va fin de Vannée parlesnentalre. 
TRAITEMENT DES FONCTIONNAIRES 
RÉDUCTION DU SERVICE MILITAIRE 

Une délégation se rendra auprès de M. Clé-
mental pour lui demander de réunir la Com­
mission chargée d'établir les échelles de irai 
tement des fonctionnaires. Ln« dèmarcbe 
stsra également faite auprès du Gouverne­
ment pour que M projet de loi sur ta réduc­
tion du service mAÛVaire et la réorganlsauon 
de l'armée soit déposé dans le plus bref 
délai. 

ASSURANCES SOCIALES 
H a été décide qu'une autre délégation se 

rendrait auprès de M. lustfo Godart. mtms-
tre du travail, pouf l™ exprimer tout 1 inté­
rêt que le parti attache au vote par le Sénat 
du projet de loi 6ur les assurances social**. 

asti 
LXS RÉPARATIONS A LA SOUS-
PRÉFECTURE DE DUNKERQUE 

COUTERONT 27.000 FRANCS 
Au oours d'une réunion du bureau du Conseil 

Général du Nord chargé de l'élude des répa­
rations aux édifices départementaux U A été 
reconnu que lt* travaux nécessaires a la remis* 
en état de la Sous-Préfecture de Dunkerque 
coûteraient Ï7O00 francs. 

D'autre part, des travaux de chauffage doivent 
être entrepris S la Sous-Préfecture d Avesnes. 
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ncsujue DES FEUILAJBTONS pRscsDzafTS 
Une haine \troce divise deux familles, celte de 

Raymond de Faligny, un jeune gentilhomme, et 
telle te la iolie Htfruta Sorsfn, tille du dooteur 
Nurslen. seul descendant des d'Anfrannes 

Malgré sa famille Mme Serval veuve du sautp. 
leur raliijny se fait «otgner par te docteur Vors-
ten Presque chaque four cite «uMt les remon­
trances de son frire qui ne peul touf/rir I» doc­
teur. ' 

• • 
Vezfemme du âoettur revient A rtmproei*'* 

M pénétre de toréa oft*s ce dernier pour revoir 
*¥ flite. . 

Puisque je voua dis que Je veux lui 
parler L Tenez .je vais l'attendre tet 

Et Lolsa s'esait sur on des bancs de 
ebéne qui constituaient le seul ornement dn 
sombre vestibule 

— Je vous ai dit que non t.. AUone, sortes 
é'id.. ou l'appelle Ole l 

A votre aise, dame Katarma t Mais 
vous ne pourrez pas m'ernpêoher d'attendre 
la docteur *var la routa... Et mlem vanL.a 
mon avis que nous avons cet entretien ici 
oue sur te arnnd chemin 
Z lUtariDA £arra ta» oamna. BiiAaxummin L 

sait, bêlas '• son impuissance contre cette que vous-même. Non, certes, non, voua ne 
femme, dont l'adresse n'avait d't--gale que la verrez pas Elfrida, car voua en êtes profon-
fourberie. 

D ailleurs, sur les pjaviers de l'allée con 
duisant a l'entrée du manoir, se faiaait déjà 
entendre te pas du docteur. Loisa, qui ne 
semblait pas émue le moins du monde, re­
leva sa voilette, fit retomber sur son front 
quelques bouclettes de cueveux. La servan 

dément indigne 1 
Loisa eut un léger ricanement 
— Je l'ai vue tout h l'heure, et j'ai cône, 

taie qu'elle avait bien profité de vos leçons, 
car elle n'a nae hésité a repousser M mère 

— Voua l'avez vue ?. . Ab 1 créature perfi­
de t... Comment l'atvta laissée entrer, Kata-

te jetant un regard furieux sur ce fin vi- rina T 
safie au teint vraiment éblouissant de Irai- Valdemar tournait vers la aervante de* 
cbeur songea avec angoisse : j veux étincelanta de colère. Kalarina leva 

« EsU» au'eile voudrait essayer de le re- les bras vers la voûte en s'exclament : 
prendre î » I — &Ue eat bien entrée toute seule. Je ne 

La haute taine de VTademar s'encadra sais comment ! Je l'ai trouvée dans la salle 
dans l'ouverture de la porta Venant du de- près de notre petite... 
hors ensoleillé, le docteur ne vit rien d'abord 
dans .e vestibule sombre. Mais Loisa se leva 
et s'avança d'un pas Rlissant,.. Alors, il bé­
gaya, la voix rauque : 

— Vous, misérable L.. voua, « I 
_ U fallait que j'aie un entretien avec 

voua, Vlademar. _ 
Eue parlait avec la même douceur onan-

— Près de ma fille, rectifia la jeune fem­
me, qui conservait un calme imperturbable. 
Vous avez beau (aire, ella le demeurera tot> 
jours, et je conserverai sur elle certains 

droits moraux... 
— Voua t Ah l non, certes non U. Tenez, 

sortez d'ici L- car votre vue réveille an moi 
d'affreux souvenirs et fait bouillonner cette 

tante que tout à l'heure, quand eLe aadree- cotère qui dôj* faillit voue écraser, rniaéra. 
sait à Elfrida. Sans embarras, elle atta- ble femme 1 
chait sur Valdemar ses yeux bleus au-des­
sus desquels palpitaient de soyeux et longs 

H étendit le bres dans un geste qui ta. 
repoussait avec horreur. 
^ - P a r t e z d'ici !. a l'instant l Cotnrnen* 

osez-vous reparaitre devant me* T 
— Je voulais «voir mon enfant I 
— Ab 1 cela, non. non 1 N'oubbsz pas 

que les conditions j'ai misas a mon silence? 
— Biles sont trop dures pour uuem*re I 

Waldemar. vous êtes un être Impitoyable I 
Songez que je n'avais pas vu ma petite el­
frida depuis quatre ans. et qoe l'avais sou 

Il rinterTomoit avec 'me colère mépri­
sante. Allons dotta 1 Vous n.'avea KHOSàs sifflé. 1 — .a^avea-voye s. me. 4iis.it 

— Oui. j'ai cru ce jootvïà me dernière heu­
re venue, pendant un instant Mais oalmes-
vous. et ayez Va patience de m'eeoxrter un 
instant... 

— Non. vous dis-je, sortez ! 
Elle sourit et, as détournant, entra dans 

une pièce dont la porte se trouvait ouverte. 
Citait le cabinet de travail du docteur, au»-
tè-rement presque pauvrement meublé 

— Je ne sortirai pas avant de vous avoir 
parlé. Valdemar t 

— Ah » femme démoniaque I dit-il sourde­
ment 

Il s'avança et s'arrêlant au eeutl de la piè­
ce, demanda avec un accent de méprisante 
dureté 

— Ceci : Js suis * bout de reeacAsrcea, et 
je viens vous demander uns aide pécuniaire. 

— Une a*de ?... a vous ?... à vous qui m'a­
vez à denu^ruiné i... qui avez -comploté ma 
roortl Ab.1 vous etae pire encore que je ne 
le pensais I 

Elle riposta paisiblement : 
— Je suis esta femme qui a besoin d ar­

gent, voila tout... Et voue êtes riche, puis­
que, peu après notre séparation, vous avez 
hérité de votre oncle Stemberg 

— Mon oncle m'a légué sa fortune a la 
condition qu'une grande partie des revenus 
soit employée à des fondations charitables. 
En tout cas, tamaia U n'aurait admis qu eLe 
servit, si peu que ce fût, a entretenir le luxe, 
le scandaleux gaspillage de la femme qui a 
déshonoré le foyer de son neveu 1 

Une lueur passa dans le bleu vif des yeux 
de Loisa. La jeune femme dit avec un ac­
cent de haineux sarcasme : 

— Bah i de ce déshonneur-la, vous êtes 
déjà consolé, an fond. La' beue Mme Serdai 
est la, pour vous faire oublier les soude que 
je voua si causés. 

D'un geste violent, VaWemar saisit Loft» 
a i'énauie. 

— Pas un mot sur cette honnête femme L. 
pas un mot 1 Et partez a l'instant partez I 
T l la saiafl par le bras et la fit sortir dans 
le vestibule. Mais aile résistait, en le cou­
vrant d'un regard d'audacieux défi. 

— Prenez garde, Valdemar 1 Si vous re­
fusez ce que ie vous demande, je me ven. 
gérai terriblement! 

Cette menace acheva d'exaspérer Norslen. 
Cet homme, eénéralement si maître de lui, 
ne put se contenir, en cet instant Violem­
ment, il poussa Lolsa en dehors el ferma la 
porte avec une telle force que les ferrures 
gémirent. , , 

La jeune femme vacilla, tomba sur le sol 
,Ell9- fie releva aussitôt. Son ioli visaae. était 

déficuré par te fureur et te haine Tendant 
tefpotng vers te uorte, elle ena, d'une voix 

^ An l'oui, je me vengera. U je te pour­
suivrai partout et toujours, n importe où ui 

^Dans le vestibule, VeMemar se détournait, 
faisait .ruelques pas. 11 semblait tout a 
coup vie lu, avec te grande ride douloureuse 
quilui barrait le front et ta teinte blafarde 
que la souffrance morale répandait sur son 
visage. Katarina joignit les mains en bal­
butiant : 

— Ahl monsieur... monsieur t.. J'aurais 
dû appeler tout de suite Ole cour qu il la 
mette dehors avant votre retour' 

— Elle m'aurait attendu ailleurs... Allons, 
calme-toi. ma pauvre Katarina... 

Lui-même, déjà, reprenait sa présence 
d'esprit un instant en déroute U songea un 
moment les sourcils froncés, puis ordonna : 

— Dis A Ole .|u'il la suive et qu il constate 
si elle sort bien de la propriété. Puis qu'U 
ferme la barrière. 

D'un air soucieux, Valdemar ajouta : 
— Malheureusement, il est possible de 

l'escalader sans grande difficulté Or, je me 
méfie de ce que peut tenter cette femme. 
pour me rorcer te main. Elfrida n'est plus 
en sûreté ici... 

— Notre agneau 1... Vous pensez, mon­
sieur, qu'elle songerait à l'enlever ? 

— Peut-être. On peut tout supposer de sa 
— Que faire, alors? Faudra-t-il que nous 

partions d'ici ? 
— l'y réfléchirai.. En tout cas, si, en 

mon absence. Ole et toi voyiez que l'enfant 
est menacée, conduisez-la à la grotte dont 
je vous ai fait connaltéç l'entrée Mettez-y 
par avance quelques provisions, des vete-

I m»nta. pour parer, à. toute éventualité*. 

_. Van d* Wynckele, secrétaire* mv. 
oTr','résion fcedéraUan " Z - s M & a e ' X 1 te'sS 

M. Van de Wymcsele. avons-non* dit. est ne. 
coloœçopuue et on tran<»pbUe^t iS l^trmiT-
çals. u a pour la France tout rattachement^ou\ôn* 
-oaE.ont£re Jmn ° ~ a m U BeI«e6' • » «atasas*ss5 

Or donc, le .angago <ro-a tenu samedi le si s r o -
pathlque . José, a . C'est par soSTrénom 0 B ? 5 . 
Van de WyncUtéle est connu et appelé » îSS « . 
relief JOD affection forte pour la fiance 

Et U s dit aussi tes mérites de la colombonhin*> 
an foyer familial Noua noua devons d* rannekâr 
Ici quelques passages du discours de M tasZr*-
taire général * ce point de vue 

• Je on adresse, % dit l'orateur, plus eëS******> 
ment aux Autorités ClvUe* et Militaires, pour leur 
dire et arm-mer que le sport colombophile est es>-
tre tous, le meilleur et le pins moralisateur a* 
oolnt de rue social 

• En effet, les temps sont loin .où, quand ans) 
femme da pennje se mariait S on eolombpoau*. 
•es voisins, aver une sorte de dédain disaient d 
• S'o homme cb e*t un coulonoeux. • 

• Je ont* vous assurer, le parle tel par expé­
rience que l'ouvrier colombophile est toajour* 
«conorae. et bon père de famille. On dirait eo» 
l'amour du pigeon a one heureua* tanoanee est 
l'esprit filial et familial de l'homme 

• D'ailleurs ne prérontse-t-oa bas boor tenté 
courrier chef lui âpre* ses hnlt heure* de trsv 
raU et I* lartttn oarrter et l'élevage dn r/lzeoay 
royasieur 

• S'il est vrai. Messieurs que le Sport Celo»* 
oophlle est d'essence foncièrement démocrattarje. 
Il n'en est pas moins «rai. que (a* classe* mo>e*>-
nas et riches le pratiquent «paiement deonls dérfc 
longrternps dans rtne cmrt^tnm oroportlon. 

• Ce qull est bon aussi de constater <-hes txwrs, 
c'est que le* clauses «octale* dtmaralssent pan* 
fstr* place a la plus tranche camaraderie Ne d*-
«it-c» pas que o*t otsean admirable qui posséda) 
lélà tant de qualités, a par surcroît te don et le 
Dourolr de rapprocher les distances ont Bénaren* 
nos différentes situations sortsles Bn effet, h» 
millionnaire, s'assied à esté dn prolétaire ponr 
parler, et tont en *rant rhactm leurs idée* DM-
1œophlo*nes on autres, différentes 

• .... Nons sommes Onlomhnphfles mrant ton*, 
pratiquant famonr dn pleerm. na» smnt. avec lej 
seule sstlsfsrrton qne nons serons «n'en nons amw, 
sant, non* travaillons en même temps à la dé­
fense nationale : oonr te cas oA malhenreoseinent. 
le pays anratt encore besata de nons «t de n^e 
chers measarers- • 

Le drame de Wattrelos 

LA VTCTtME DE L'AGENT ROKEM 
WA PU CTBE INTERROGÉE 

Nous avonb expueé dans quelles cobdittofx*, 
l'agent de potice t'enn Roken. 26 ans. de Wat-
trek>s avait grièvement blesse d'un coup ce 
revolver a la télé, le chauffeur d'auto Georges 
Partrtôtix. 35 ans. avec qui il avait eu discussion 
a lestaminet Verstraete situe a l'angle de» 
rues Carnot et de Beaureapire, a Wattrelo6-

Hier, mercredi, M Dufayet. juge d'tnstnietioft 
au parquet de Lille, s est rendu sur les lieux. 
du Irame afin d'y interroger les personnes 
qui assistèrent s la soéne tragique. 

Le masnstrat s'est ensuite transporté au cbsv 
vet de Parhfeux. dans le but de recuellbr !• 
déposition du blessé, mais ce dernier dont l'état 
est toujours grave n'a pu être entendu. 

POUR QUE LEURS VICTIMES 
GARDENT LEUR SANG FROID ^ 

New-York, U. — < Garde* votre saAg-boid! a 
Tel est l'ordre que donnèrent k un boucher e* 
S ses clients cinq bandits qui revolver a tel 
main, venaient de taire irruption dans la bons 
tique Et pour que leurs victimes, au nombre 
de sept, fussent dans un état d'esprit adéquat, 
les voleurs enfermèrent leurs victimes dans la 
glacière. Puis Ils firent maie basse sur tes SOS 
dollars qui se trouvaient dans U es lu» 

i i eue • i » — — — — e s — 

UN ASSASSIN DU CZAR -
EN BELGIQUE ? 

Bruxelles, 14 — Répondant à le, qu**»***! 
d'un député M. Bnfauk an sujet de t* pr*.: 
sence eo Be'ljfiqrue d'un nommé r^Qboroootf» 
l'un des assassins de l'empereur de Russie, *• 
Ministre de la Ju«*ioe a déclaré : 

Un étranger qui s'est attribué l'identité de 
Deloborodon. a été de passage S BnixelleH. 
Il n'a t w aucune démarcha pour être au&> 
risé à séjourner eo beigique Un* întonaa-
non est en cou*» en vue de vérifier si r* 
soi-disant Deér.borodorT. a été expulsé de 
France et s'il s pris part à Vassassinat des 
rnernbres de la tamUle^npérieJe ds Russie. 

Sur ces mots. Valdemar se dirigea vers) 
la salle 00 se trouvait sa fille. 

&fnda, S son entrée, tendit vers lui ses 
bras raeous, iui sortaient de» manobes de 
mousseline blanche. 

— Pérel... pare chérit 
Norslen s'avança, saisit l'enfant et ta ser­

ra contre sa poitrine. Pendant un moment, 
ils restèrent silencieux. Valdemar appuya-t 
ses lèvres contre la soyeuse chevelure de sa 
fille, dont il entendait battre le cœur 4 
grande coups. Enfin, il murmura : 

— Ma chérie, calme-toi... Oublie, vois-tu. « 
oublie ' 

— Papa... est-ce que... est-ce que vous 1 a 
vez vue ? 

— Oui, mon enfant. 
Elfrida tressaillit et ses yeux ardents s..*-

taahèrent avec angoisse sur la ptoystonomu 
frémissante de Valdemar 

— Oh ! j'aurais tant voulu que non \ .. 
J'avais tellement peur que-., qu'elle M .4 
fasse souffrir encore 1 

Valdemar tressaillit sans répondras \*i 1 
il avait bien deviné depuis longtemps qu«-, 
par une sorte d'intuition, reniant, tlou'-.' 
d'une intelliaence précoce, d un cœur vi­
brant et passionné sous des dehors froid?, 
n'ismorait pas iuei martyre avait enduré son 
père, par la faute d'upe femme dépoui-vu* 
de c«Kur et de tous scrupules, avide, unique­
ment, de luxe et d'hommases — mère indif­
férente épeu'ie criminelle - qui s\ait brisé 
l'exirtehce de l'homme dont elle était tant 
aimée Lui. inspirait a sa fille une tenriivs«e 
ardente, devenue p w u c un culte, der-uis 
qu'pMe l'avait senti malheureux Et "hsque 
iour, il remerciait Dieu en constatant que, 
ni physiquement, ni moralement, Elfrida) 
n'avait rien héritô de «a mère. 

y 
iA svh'rei. 
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